
TITRE HI. 

aux racines du sujet qui, par Ce moyen, se res- 
sent à peine de la transplantation. 

$ 11. — Arbres et arbustes à feuilles persistantes. 

Les végétaux de ce groupe sont compris dans 
deux divisions: la première est formée d’ar- 
bres et arbustes appartenant à la famille des 
lauriers, ou aux familles qui offrent avec les 
lauriers plus ou moins d’analogie; la seconde 
ne contient que des conifères. 

Les lauriers et tous les genres analogues se 
multiplient de semences en terre légère; on 
sème les baies entières dès qu’elles sont müres; 
le plant, qui peut être repiqué très jeune sans 
inconvénient, doit passer son premier hiver 

- dans l'orangerie. Beaucoup d’arbustes appar- 
tenant à la famille des lauriers ne craindraient 
pas en pleine terre le froid des hivers ordinaires 
sous Île climat de Paris, quoiqu’on les range en- 
core parmi les végétaux d’orangerie. Quelques- 
uns, comme le laurier noble, ou laurier d’Apol- 
lon, se sèment rarement, parce qu’ils donnent 
une quantité de rejetons qui suffit pour les 
multiplier. On multiplie également par le semis 
de leurs baies fraiches plusieurs autres arbus- 
tes compris par les jardiniers parmi les lauriers, 
bien qu’ilsappartiennent botaniquement à d’au- 
tres familles. Tel est en particulier le laurier- 
thym, dont les semences müres, dans le midi 
de la France, germent presque aussitôt qu’elles 
sont tombées à terre; de sorte qu’on treuve 
toujours dans les bosquets de lauriers-1hym 
une multitude de plants provenant de semis 
naturels. D’autres arbustes de ce groupe ne peu- | 
vent se multiplier que de bouture, soit parce 
que leurs graines ne mürissent pas bien en Eu- 
rope, soit parce qu’ils ne fructifient pas; tel est 
spécialement l’aucuba du Japon, remarquable 
par ses feuilles lisses, panachées de jaune ; l'Eu- 
rope n'en possède jusqu’à présent que des in- 
dividus femelles. Heureusement, cet arbuste est 
très facile à multiplier de boutures et de mar- 
cottes qui se font au printemps en bonne terre 
un peu fraiche; elles s'enracinent très aisé- 
ment. 

Nous devons une mention particulière à l’ar- 
bousier, le plus gracieux des arbustes d’orne- 
ment dont la nature a doté si libéralement nos 
départements méridionaux. Rien n’égale la 
beauté de Parbousier commun (arbutus unedo) 
lorsqu'il porte à la fois ses jolies fleurs, pres- 
que semblables à celles des kalmias, et ses fruits 
de toutes les nuances de vert, de jaune et de 
rouge, jusqu’au cramoisi le plus foncé, ressor- 
tant sur son feuillage lustre, soutenu par des 
pédoncules pourpres. Sous le climat de Paris, 
il semble végéter misérablement; ceux qu’on 
élève en caisse au Jardin du Roi, à Paris, sont 
à peine reconpaissables pour qui a vu l’arbou- 
sier dans son pays natal. Cela tient à la ma- 
nière dont on le multiplie de semences ti- 
rées d'Angleterre, où elles ont été obtenues 
en serre tempérée; l’arbuste est totalement dé- 
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lequel il a été élevé; le panier, en achevant de 
pourrir en terre, fournit un excellent aliment | 

généré, Si l'on faisait venir du Midi le plant 
d'arbousier, comme on tire de Nice et même 
de Gênes le plant tout formé d'oranger et de 
citronnier, on pourrait, nous n’en doutons 
pas, obtenir sous le climat de Paris des arbou- 
SICrS qui, Sans cesser d’appartenir à l’orange- 
rie, COnserveraient leur beauté naturelle. Nous 
avons cru devoir signaler ce moyen aux pépi- 
niéristes; C'est presque une conquête à faire 
Quant à obtenir des variétés rustiques d’ar- 
bousier, capables de supporter la pleine terre 
sous le climat de Paris, on le peut en semant 
de proche en proche, vers le nord, la graine 
des arbousiers de Provence, puis celle de leur 
postérité. Peu d’arbustes en Europe sont. plus 
dignes que les arbousiers de sortir de l'oubli et 
de abandon où les laissent les horticulteurs. 

Dans le même groupe, les magnoliers sup- 
portent bien la pleine terre sous le climat de 
Paris, avec fort peu de soins de culture. Le 
magnolia grandiflora, susceptible de devenir 
un arbre de dix à douze mètres de haut dans 
une position abritée et un sol convenable, se 
multiplie de semences mises en terre, dès 
qu’elles ont atteint leur maturité. Toutes les 
terres, excepté celles qui sont trop argileuses. 
conviennent au magnolia. Ses graines, semées 
à Paris, donnent des individus de plus en plus 
robustes. On peut le regarder comme acquis à 
la pleine terre. Le jeune plant se repique en 
pots; on le rentre dans l’orangerie pendant ses 
deux premiers hivers, après quoi, moyennant 
un léger abri de paille autour du tronc, il ne 
craint plus rien du freid sous le climat de 
Paris. 11 faut donner au jeune plant des pots 
assez spacieux pour qu'il y puisse former de 
bonnes racines; on le replante avec la terre du 
pot, sans briser la motte. 

Les conifères formant à eux seuls la seconde 
division des arbres et arbustes d'ornement à 
feuillage persistant, ont pour le pépiniériste 
un défaut essentiel qui ne permet pas de leur 
accorder un grand emplacement; ils souffrent 
difficilement la transplantation ; quelque soin 
qu'on en prenne, ils languissent toujours pen- 
dant un an ou deux après être sortis de la pé- 
pinière ; aussi beaucoup d'amateurs préfèrent- 
ils, pour former des massifs dans les grands jar- 
dins paysagers, les semis en place, malgré le 
temps qu’ils fontnécessairement perdre. Le pépi- 
niériste ne doit done semer, parmi les conifères, 
que les arbres et arbustes les plus faciles à faire 
reprendre parmi ceux qui lui sont le plus sou- 
vent demandés. On sème en pots, en terre plu- 
tôt légère que forte; les pots pour les semis de 
conifères doivent être plus profonds que larges, 
ces arbres n'ayant qu’une principale racine 
pivotante. À moins d’absolue nécessité pour des 
espèces rares dont il ne peut se procurer la 
graine, le pépiniériste ne multipliera jamais les 
conifères que de semis, bien que plusieurs es- 
pèces puissent être bouturées et marcotiées : 
mais les sujets obtenus par ces procédés ne va- 
lent jamais ceux qu’on obtient de graine. Quel- 
ques espèces de conifères doivent être multi- 

I. V.— 32 


